
 Dans ce texte nous partirons de notre expérience 
en tant que groupe pour fournir une analyse qui dépasse 
largement notre groupe et les individualités qui le com-
posent. Nous sommes souvent décrits comme un groupe 
de Black Metal expérimental et comme un groupe anti-
fasciste, cela ne nous dérange pas car nous sommes op-
posés à toute forme de fascisme et que le BM fait très 
clairement partie des influences majeures de nos expéri-
mentations. S’affilier à un genre comme le Black Metal, 
quand on est ouvert aux croisements de toutes sortes de 
genres et de styles, c’est proposer un repère, désigner rapi-
dement un horizon de référence. Chacun peut juger de la 
pertinence de ce choix, et éventuellement, selon l’endroit 
où il place ses exigences de puretés stylistiques, le discu-
ter, voire, aveugle à ce que peut vouloir dire «  expérimen-
tal  », nous refuser cette affiliation. On peut en sourire, en 
discuter aussi, s’énerver de certains sectarismes qu’on juge 
mal placés, tout ça peut-être sérieusement passionnant ou 
terriblement décevant, en tous les cas ça ne peut pas être 
très grave. C’est une question au mieux esthétique, au pire 
nominaliste. Du moins ça n’est sérieux et grave que dans 
l’espace relativement séparé de l’esthétique. En revanche 
il n’en va pas de même pour l’appellation  « antifasciste ». 
 
 D’une certaine manière l’antifascisme est beau-
coup moins présent dans notre pratique musicale que le 
Black Metal. Nous ne faisons pas de la « musique antifas-
ciste » à proprement parler, nos paroles ne sont pas « an-
tifascistes  », les mélodies, harmonies et rythmiques en 
elles-mêmes non plus, et, à part un peu de folklore dans 

les lyrics, nous sommes même à peu près certains que des 
paroles, des notes et du rythme ne peuvent pas être « an-
tifascistes », ni même le devenir. Et pourtant, pour plu-
sieurs raisons, ce choix de définition nous importe par-
ticulièrement, et il nous semble nécessaire de l’expliciter. 
D’abord parce que ce qui fait de Non Serviam un groupe 
antifasciste, c’est que nous sommes sérieusement et de-
puis longtemps, avant que le groupe existe, contre le fas-
cisme. Cette définition est d’ailleurs presque trop précise 
pour nous  : nous luttons contre le capitalisme et toutes 
les formes de domination et d’exploitation qu’il engendre 

« Comme en Russie, quelques temps après la 
victoire des masses ouvrières et paysannes, les 
chefs du Parti Communiste déclarèrent qu’il 
fallait faire un pas en arrière et rétablir la va-
leur de la monnaie. Ce premier pas avait été 
suivi de beaucoup d’autres, et le peuple russe 
n’avait fait que changer de maitre : Après le 
tsar père de toutes les Russies, le petit père du 
peuple : Staline.  Barcelone ne fit qu’augmen-
ter mon amertume : les ramblas regorgeaient 
de monde [...] Les miliciens en permission  [...] 
remplissaient les rues de leurs chants et de 
leurs rires sans voir que la cause était trahie, 
la révolution morte.  Il ne restait plus que la 
guerre contre le fascisme, la guerre entre deux 
formes d’esclavage. »

  Antoine Gimenez, Les fils de la nuit. Souve-
nirs de la guerre d’Espagne, 1974–1976.
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et sur lesquels il s’appuie, nous luttons contre l’autorité 
sous toutes ses formes, contre ceux qui l’exercent et contre 
ceux qui en rêvent, donc, et c’est alors une évidence, contre 
le fascisme. Alors si c’est ainsi que nous éprouvons le be-
soin de nous définir, c’est parce que ce qui est une évi-
dence minimale pour nous ne l’est pas pour l’ensemble de 
la scène Black Metal, loin de là. Comme nous faisons de la 
musique en étant (entre autres) antifascistes, d’autres font 
de la musique... en étant fascistes. D’autres encore consi-
dèrent que la musique fait trêve dans le combat politique, 
et qu’on peut se considérer comme apolitique tout en ser-
rant la main de néo nazis qui eux n’ont rien d’apolitique, 
quoi qu’ils en disent parfois pour jouer de ces ambiguïtés. 
Et là, ça devient sérieux et grave. 

 Nous ne sommes pas de ceux qui considèrent que 
la musique elle-même est idéologie, ou que l’idéologie 
rend la musique bonne ou mauvaise (quoique ce qui sort 
aujourd’hui du côté du NSBM n’a rien de très convaincant 
au niveau musical), mais nous pensons qu’il est nécessaire 
et urgent de combattre les nazis en toutes occasions, et 
aussi quand ils font de la musique, et même en envisageant 
la possibilité de reconnaître parfois à la musique qu’ils font 
des qualités... musicales. Quelle importance après tout  ? 
Nous ne respectons aucun « auteur » et ils n’en restent pas 
moins des nazis à combattre. Ce n’est pas parce qu’ils font 
de la musique, ou bien de « notre musique » qu’il faut les 
attaquer, c’est parce que ce sont des nazis. D’ailleurs, les 
nazis qui ne font pas de musique ne sont pas moins dan-
gereux à notre connaissance...

 Si nous éprouvons le besoin de reformuler ici ces 
quelques évidences, c’est aussi parce que la scène Black 
Metal est embrouillée de certaines confusions (et ça fait 
partie des méfaits des fachos de s’entourer d’une bru-
me faite pour rendre confuses des idées et pratiques qui 
devraient rester radicalement claires). Ainsi le prétexte 
« apolitique», qui sert tout particulièrement à dédouaner 
des fans, amateurs dilettantes ou même des groupes ou 
des labels peu scrupuleux et à leur permettre de soutenir, 
d’apprécier et de produire des nazis qui font de la musique, 
impose d’être clairs sur la question. Faire de la musique 
en étant antifasciste, c’est évidemment refuser tout aveu-
glement et toute complaisance envers ceux qui font de la 
musique en étant fascistes.

 Par contre ce n’est pas contre la musique que nous 
combattons (ou alors sur d’autres plans, contre son in-
dustrie, contre sa réification, son intellectualisme parfois 
stérile etc..). Nous refusons les vaines tentatives de réé-
crire ce que sont les genres musicaux et ce qu’a pu être leur 
histoire. Si rien n’est à effacer, certains héritages sont à af-
fronter, et leurs résidus à combattre. C’est pourquoi on ne 
contribuera en aucune manière au projet stupide de laver 
le Black Metal de sa violence et de sa déviance originelle, 
que ce soit en prétendant annuler les errements idéolo-
giques de ces jeunes égarés norvégiens brûleurs d’églises, 
ou en cherchant à construire l’illusion d’optique de la pos-

sibilité d’un « Black Metal non-violent » ou « safe ». Pour 
le meilleur et pour le pire, le BM n’est pas « safe », et c’est 
la violence de sa rage contre l’existant que nous pouvons 
retourner contre ceux qui, héritiers aussi à leur manière 
d’un courant aux aspirations contradictoires, l’incarnent 
en projectualité fasciste. De même, considérer que le BM 
antisfasciste devrait être non violent est une aberration, sur 
deux plans d’ailleurs : s’il était non violent le BM ne serait 
plus du BM, et par dessus tout il serait incapable de com-
battre le fascisme. 

 Face au fascisme, les dénonciations virtuelles et 
le « cancelling » sont seulement des outils de la bonne 
conscience libérale. Il faut le combattre en même temps 
que le monde qui le produit et qui en a besoin. La 
non-violence et le démocratisme, plus encore par rap-
port à la question du fascisme, sont des pathologies bour-
geoises et capitalistes qui par leur complaisante inaction 
ont déjà donné des résultats absolument tragiques au 
cours du XXe siècle. 

 Aussi vrai que le fascisme, le capitalisme et l’Etat 
ne sont pas seulement des cultures et des idées, il ne se-
ront pas détruits par des moyens culturels (laissons les pro-
blématiques d’hégémonie culturelle aux gramscistes de la 
Nouvelle Droite et à leurs alliés néo-nazis et néo-fascistes), 
mais comme l’affirmait l’anarchiste Joseph Déjacque dans 
La Question Révolutionnaire (1854)    : « Et par le bras et 
le cœur, Par la parole et la plume, Par le poignard et le fusil, 
Par l ’ironie et l ’imprécation, Par le pillage et l ’adultère, Par 
l ’empoisonnement et l ’incendie, Faisons, – sur le grand chemin 
des principes ou dans l ’encoignure du droit individuel, – par 
l ’insurrection ou par l ’assassinat, – la guerre à la société !... la 
guerre à la civilisation!... » 
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